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	Existe-t-il une éthique spécifiquement rotarienne ou bien seulement un code de déontologie au sein d’une association de membres qui partagent les mêmes valeurs ? Le leadership, seule manière d’exercer les fonctions de dirigeant au RI, répond-t-il aux impératifs de l’éthique ?

Pour répondre à ces questions, il faut se replacer dans le contexte particulier du Rotary International (RI)... Le Rotary, crée en 1905 à Chicago, était avant tout la réponse de citoyens intègres à un état  particulièrement dégradé des relations humaines et professionnelles dans une société jusque là très puritaine et bien réglementée. Si les règles de probité et de solidarité initialement observées au sein d’un groupe de professionnels constituaient bien au départ un simple code de déontologie, le caractère humaniste et universel des valeurs défendues explique l’extension de ce mouvement à différents champs d’application et au reste de la planète.

Le RI est ainsi  devenu, par nécessité, un système complexe, multiloculaire et à 3 niveaux : le Conseil Central, le District et le Club. Le Club est l’unité fonctionnelle chargée de mettre en application, par ses actions au sein de la collectivité, les thématiques et directives du Conseil Central relayé par les Districts. Dans ces conditions et compte tenu du caractère protéiforme du RI, de l’extrême diversité culturelle des quelques 200 pays qui le constituent, du renouvellement permanent de ses dirigeants et de la relative autonomie des clubs, le maintien d’une éthique rigoureuse et conforme aux principes fondamentaux peut s’avérer problématique.

Il faut, en fait, revenir à la devise même du RI : « Serve above self » qui contient en elle-même tous les éléments de l’éthique rotarienne et à laquelle il faut sans cesse se référer. Servir au-delà de soi même, c'est-à-dire, se sentir solidaire de tous ceux, proches ou éloignés sur la planète, à qui il faut rendre la dignité de la condition humaine en mettant à leur service son professionnalisme, sa logistique ou tout simplement son talent. En d’autres termes faire preuve de compassion et de commisération ou tout simplement laisser parler son cœur. Mais ces sentiments, louables par eux-mêmes ne restent que conjectures s’ils ne sont pas suivis d’action. Ainsi Servir, peut tout simplement se traduire par Agir. C’est en effet par l’action que le rotarien exprime son éthique, c’est par là qu’il réalise pleinement son engagement et qu’il devient ce qu’il a décidé d’être : un maillon essentiel et actif de l’humanité. Partager, ne pas subir, s’adapter ou mieux encore contribuer à changer le monde doivent rester des objectifs prioritaires et intangibles.
Mais pour rester dans la tradition et répondre  à la demande, l’action rotarienne, doit elle même répondre à certaines exigences ; elle doit s’exercer dans 4 domaines bien définis: intérieur, professionnel, intérêt public et international et s’intégrer dans les thématiques du Président International. Contribuer au rapprochement entre les peuples et à la paix dans le monde est une option qui découle naturellement de la philosophie rotarienne. Le critère des 4 questions permet, en un raccourci commode, de mieux évaluer la portée et la pertinence d’une action.

Schématiquement et pour employer une autre terminologie, les 4 piliers qui soutiennent l’éthique rotarienne: l’exemplarité, la solidarité, l’engagement et la responsabilité s’expriment par l’action spécifique au sein du RI, de la collectivité, de la profession et de la famille.
Pour répondre à la première partie de la question initiale, l’éthique rotarienne, essentiellement tournée vers la collectivité et le reste de l’humanité au sens large du terme, dont elle se veut partie intégrante, n’est plus un simple code de déontologie mais bien une éthique à part entière; elle a en effet su faire de valeurs universelles et fondamentales le primum movens et la condition sine qua non de ses actions.

La structure et l’organisation mêmes du RI impliquent un mode de fonctionnement particulier. La diversité des membres qui, par définition, constituent un échantillon représentatif de la société, la pruridisciplinarité et la polyvalence qui en découlent ainsi que les impératifs culturels inhérents au caractère international du mouvement laissent entrevoir, à l’échelon de la planète, une Gouvernance compliquée. Au sein des clubs, le bénévolat, le volontariat, l’absence de hiérarchie, ainsi que des compétences, motivations et disponibilités variables imposent un mode de gestion particulier. Le leadership répond à ces impératifs.  Le leadership est : « une capacité à mener des personnes ou des organisations vers l’atteinte d’objectifs ». Plus simplement le leadership est l’aura reconnue à une personne dans son aptitude à motiver, impliquer, impulser, guider, inspirer et/ou influencer son entourage. Le leader, capable d’innover et de fixer des objectifs valorisants pour l’ensemble d’un groupe applique ainsi un mode de gestion transversal et non pyramidal, dont l’avantage est d’utiliser au mieux le potentiel du groupe. L’appropriation individuelle de l’objectif, fixé au bénéfice de l’ensemble, reste l’élément clé de la synergie recherchée. Le but partagé demeure ainsi l’élément cinétique le plus puissant de l’action.
Le leader rotarien, qui n’est plus ainsi un simple meneur d’hommes et de femmes ou un parfait chef d’entreprise, doit assurer la dynamique du groupe qu’il dirige qui s’exprime en termes d’efficience mais aussi de convivialité et de Tradition.  La Tradition est le ciment qui relie chaque rotarien à ses prédécesseurs et à ses successeurs ; elle doit être scrupuleusement observée sous peine de perdre tout sentiment d’appartenance.  C’est guidé par l’éthique rotarienne et in fine par sa conscience, que le leader rotarien va exercer son leadership. Le leadership rotarien fondé sur la conviction et l’adhésion, à l’écoute de toutes les sensibilités et qui ménage les susceptibilités individuelles est bien la manière, non seulement la plus rationnelle et la plus efficace , mais aussi la plus éthique de diriger un groupe.

Pour le leader rotarien, le leadership situationnel qui tient compte à la fois de la conjoncture, de l’importance de la tâche et de celle des membres du groupe reste un exercice délicat ; il doit maintenir un équilibre constant, selon les circonstances, entre la persuasion, l’adaptation, la participation, la délégation et lorsqu’il le faut, exercer un leadership plus directif. C’est cette plasticité dans la décision et dans la gestion des évènements, dénuée de toute idée préconçue, qui caractérise les vrais leaders, dont les qualités dans les relations humaines restent un préalable indispensable.
Ces arguments conduisent à penser que le leadership répond bien aux impératifs de l’éthique rotarienne. Deux vertus doivent animer le leader rotarien : sa conviction dans l’absolu des valeurs et dans la finalité de l’action ainsi que son sens des responsabilités engagé dans la pertinence, le déroulement et l’optimisation des moyens mis en œuvre dans l’action au service de la collectivité. Les notions de rendement, de performance et d’efficience mais aussi d’amitié et de convivialité doivent constamment occuper l’esprit du leader rotarien. La cohésion du groupe rend, en effet l’action plus cohérente, qui en retour renforce la cohésion. L’ensemble de ces facteurs, joint à un recrutement adéquat, contribue à entretenir une dynamique permanente, elle-même source de recrutement et de fidélisation. Le  leader rotarien est celui qui sait  maintenir la permanence de ce « cercle vertueux ».

Si tout rotarien est théoriquement un leader potentiel il ne lui sera pourtant pas permis d’accéder à des fonctions de direction s’il n’est pas empreint de l’éthique rotarienne suggérée par Paul Harris, s’il ne connaît pas le Rotary et s’il n’a pas de projets pour le Rotary; mais cela n’est rien s’il ne possède pas aussi les qualités de cœur requises par l’idéal « Servir ».
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